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L'AUTEL DE LA PATRIE DE THIONVILLE 
Dès le début de la Révolution , des autels de la Patrie furent élevés 
en divers endroits par les citoyens : sur les places ,  dans les municipalités , 
dans les sociétés populaires . . .  Le plus célèbre reste celui qui fut dressé 
au Champ-de-Mars le 14 juillet 1790 à l'occasion de la fête de la Fédéra­
tion (anniversaire de la prise de la Bastille) .  Sur cet autel gigantesque , 
Talleyrand célébra une messe et La Fayette prononça le serment à la 
Constitution .  Il était orné d'attributs de l'Abondance , du Travail , de 
l'Agriculture , de la Liberté et portait des inscriptions sur la Loi , l 'Égalité , 
la Nation . . .  Des autels furent construits dans les départements à l'occa­
sion: de cette fête . Dans l'enthousiasme , des mères venaient y présenter 
leurs enfants pour les vouer à la France et à la Révolution . 
Ces monuments se multiplièrent et l'Assemblée Législative décida 
d'en réglementer la construction et l'utilisation . Le 19 juin 1792 , le 
député Goy er, ou Gohier , déclara en séance publique : 
« Mais sans construire à grands frais des maisons communes, on 
peut offrir aux citoyens un centre commun de réunion bien autre­
ment  digne d'a ttacher leurs regards. Il n 'est point de bourg, il 
n 'est point de village qui n 'ait une place publique quelconque en 
sa disposition. Eh bien ! que dans toutes les communes de l'empire 
un monument  simple, mais respectable pour tous les amis de la 
liberté, plus grand par l 'objet qu 'il offrira à nos regards, que par 
Je luxe de son architecture; qu 'un autel formé d'une pierre sur 
laquelle sera gravée la déclaration des droits de l'homme soit élevé 
à la patrie; que devant cet autel, à jamais l 'objet de notre vénéra­
tion, de notre culte civique, se fassent toutes les publications, tous 
les actes qui intéressent l 'état  civil et politique des citoyens; que la 
loi elle-même y soit lue, y soit notifiée au peuple, et puissent les 
législateurs n 'oublier jamais que la promulgation s 'en fera en pré­
sence de la déclaration des droits. Que devant cet autel le citoyen 
soit traduit à chaque époque intéressante de sa vie .  Qu 'en nais­
sant, ce soit en quelque sorte son premier berceau, qu 'il ne puisse 
faire un pas dans la carrière civile et politique, sans embrasser ce 
monument, tout à la fois si respectable et si cher. Ou 'aux pieds de 
cet autel il soit, à dix-huit ans, armé pour Je maintien de la liberté, 
admis garde national; qu 'à vingt-un ans il y reçoive l 'honneur de 
l 'inscription civique; que, parvenu à l 'âge viril, il y contracte Je 
doux lien qui doit l 'unir encore plus étroitement à la société; qu 'il 
y obtienne Je doux nom d'époux et l 'espoir d'acquérir celui de 
père. Qu 'à sa mort même il y soit rapporté et lui rende un dernier 
hommage; que tout rappelle au  citoyen qu 'il naît pour sa patrie, 
qu 'il doit vivre, qu 'il doit mourir pour elle . . .  
Je demande qu 'il soit élevé dans chaque commune un autel de 
la patrie sur lequel seraient inscrits la déclaration des droits et 
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cette épigraphe : 
« Le citoyen naît et meurt à la patrie . » .  
Je demande que tout nouveau-né soit présenté devant cet autel à 
J 'officier public, et que là soit reçu J'acte obligatoire de sa naissance. 
Plusieurs membres déclarèrent que l 'exécution de ce projet était 
impossible, mais qu 'il devait y avoir un autel de la patrie dans cha­
que commune, les déclarations d'État-Civil devant être provisoi­
rement reçues dans la salle des séances de la municipalité. »<1l . 
Le décret du 6 juillet 1792 prescrivit la construction d'un tel monu-
ment . Ce serait là : 
« que l 'on apporterait les enfants pour les vouer à la France et à la 
Révolution , 
que les jeunes époux viendraient s 'unir, 
que J 'on inscrirait les naissances, les mariages et les décès, 
que l 'on se rassemblerait pour célébrer les triomphes de nos armées 
ou les grands anniversaires de la Révolution, etc. » .  
A partir du texte de  ce  décret e t  du compte rendu de séance , nous 
pouvons dire que l'édification des autels de la patrie avait une double 
signification . Ces monuments , au même titre que les montagnes et les 
arbres de la liberté , devinrent les emblèmes d'un culte nouveau , né de la 
déchristianisation , et des stations lors des processions . Les participants 
s'y arrêtaient non pas pour prier mais pour célébrer la gloire des armées 
et de la République . L'église se vit supplantée dans son rôle de centre de 
la cité où se célébraient naissances,  mariages ,  décès et où l'on se réunis­
sait pour les fêtes religieuses . L'autel de la patrie devient le lieu des grands 
actes de la vie privée (comme le passage devant l'officier d'État-Civil) et 
celui des fêtes publiques dédiées à la Raison , la Liberté , la Loi , etc . 
Mais , comme leur nom l'indique , c'est surtout comme symboles 
patriotiques que ces monuments ont été érigés .  C'est au moment où la 
patrie est déclarée en danger que l'on officialise leur construction dans 
chaque village . Ils étaient destinés , en premier lieu , à concentrer la fer­
veur patriotique (l'inscription Je citoyen naît et meurt à la patrie et le fait 
que s'y déroulaient toutes les célébrations des victoires militaires et des 
grands faits révolutionnaires en témoignent) mais aussi pour narguer 
l'ennemi , pour lui montrer, en quelque sorte , que dans chaque ville les 
citoyens étaient prêts à se battre . En présentant leurs enfants sur ces 
autels , ils inscrivaient leurs idéaux dans la durée puisque ces enfants , 
ainsi consacrés , allaient leur succéder pour défendre la Patrie face à 
l'ennemi : l 'autel est « le premier berceau » puis à ses pieds , le jeune 
homme y est à dix-huit ans « armé pour le maintien de la liberté, admis 
garde national » .  
1 )  Gazette Nationale ou le Moniteur Universel, no 173 , 2 1  juin 1792, p .  708 ; no 179, 27 juin 1792, 
p.  764 . 
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L'autel de la Patrie de Thionville durant la Révolution 
Les renseignements concernant les premiers autels de la patrie 
élevés à Thionville sont rares .  La première mention de la présence d'un 
autel apparaît dans une délibération municipale du 14 juillet 1790(2) . A 
l'occasion de la fête de la Fédération une cérémonie du même type que 
celle du Champ-de-Mars se déroula dans le fort (partie fortifiée située 
entre la Moselle et le canal à écluses) .  Un prêtre célébra une messe sur 
l 'autel , le corps municipal et les gardes nationaux prêtèrent le serment 
civique . . .  Il s 'agissait certainement , comme dans d'autres villes , d'un 
autel horizontal construit provisoirement sur le modèle des autels catho­
liques . 
L'autel de la Patrie de Thionville ,  place Claude Arnoult . (Cliché Évelyne Reinert) . 
2) Archives municipales de Thionville , 1 D 1 délibération du 14 juillet 1790. 
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Durant l 'an II , cinq fêtes furent célébrées à Thionville (en l'honneur 
de la reprise de Toulon , de l'Être suprême , commémorations de la prise 
de la Bastille et des Tuileries , fête de la Raison) mais il n'est question 
d'un autel que le 3 juin 1794 , lors de la fête de l'Être suprême , où l'on 
dit des prières<3l . Nous pouvons fortement supposer qu'il s'agissait du 
maître-autel de l'église paroissiale puisque la cérémonie se déroula dans 
le temple de la Raison , en l'occurrence ladite église qui avait changé de 
vocation. 
Il semble donc qu'il n'y ait pas eu d'autel de la patrie construit en 
1793 comme le mentionnent plusieurs historiens locaux sans citer leurs 
sources .  Cette hypothèse est confirmée par le registre des délibérations 
de la société populaire car nous pouvons y lire la mention suivante le 29 
floréal an II (18 mai 1794) : « La Fontaine dit que par un décret il est 
voulu qu'il soit érigé dans chaque commune un autel à la patrie . La 
Société arrête que la municipalité sera invitée à mettre ce décret à 
exécution »<4l . 
La municipalité suivit certainement les recommandations des jaco­
bins car le 26 messidor an IV (14 juillet 1796) une délibération fait état 
de la décision de construire un autel de la patrie en pierre , en rempla­
cement de celui qui existait et qui était en bois . Le montage et le démon­
tage de ce dernier à chaque fête occasionnaient des frais de main-d'œuvre 
considérables ainsi que l'usure du bois qui , de plus , pourrissait. La ville 
fournissant des pierres de démolition ,  une subvention fut demandée au 
département pour financer la chaux, le sable , la taille des pierres et la 
main-d'œuvre . L'accord de l'administration départementale fut enregis­
tré le 6 thermidor an IV (24 juillet 1796) . Le corps municipal décida de 
confier ces travaux à un « maître principal ouvrier en manœuvrerie » en 
traitant avec lui de gré à gré . Il s 'agit de Mathias Robert , entrepreneur 
de bâtiments , car le 13 brumaire an V (3 novembre 1796) , il réclama une 
indemnité en sus du montant de son marché . Après étude par deux 
experts , on lui accorda le 14 frimaire an V (4 décembre 1796) un mandat 
complémentaire(s) .  
La date qui figure sur ce monument indique qu'il fut achevé le 1er 
vendémiaire an V (22 septembre 1796) bien qu'aucune délibération 
municipale ne fasse état d'une inauguration officielle . Cette date corres­
pond à la date anniversaire de la fondation de la République (1er vendé­
miaire an I) . 
3) A.M.T.  1 D 2 dé! . du 5 janvier 1794 ; 1 D 3 dé! . des 3 juin et 13 juillet 1794 . Registre de délibérations 
de la société populaire , dé!. des 20 décembre 1793 et 10 août 1794. 
4) A.M.T.  Registre de délibérations de la société populaire , dé! . du 18 mai 1794. La Fontaine (Jean­
Frédéric) , huissier au bailliage de Thionville ,  devint procureur syndic du district en 1793 . Accusé de 
prévarication et de trafic sur les biens nationaux, il connut quelques problèmes . Principal agitateur 
robespierriste local, il fut toutefois exclu du club des jacobins pour en avoir volé le cachet et falsifié 
des documents . Il fut maire de Thionville du 27 avril 1799 au 18 avril 1800 . 
5) A .M.T. 1 D 4, dé!. des 14 et 24 juillet, 3 novembre et 4 décembre 1796. 
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Si de nombreuses fêtes révolutionnaires furent célébrées à Thionville 
dans le but de réactiver l'esprit républicain après fructidor , commémora­
tion de la prise de la Bastille (14 juillet 1799) , de l'exécution du roi (21 
janvier 1798 et 1799) , fêtes de la Liberté ou de l'exécution de l'Incorrup­
tible (27-28 juillet 1799) , de l'agriculture , de la vieillesse . . .  , c'est la rela­
tion de la cérémonie organisée en l'honneur de la paix de Campo-Formio 
qui situe le mieux l'importance de l'autel de la patrie (30 nivôse an VI , 
19 janvier 1798)(6) . 
« Arrivé sur la place, Je cortège s 'est formé sur douze rangs en face 
d'un temple à quatre faces, dédié à la paix, placé à côté de J 'arbre 
de la liberté. Les membres des autorités civiles et militaires, la 
Victoire et la Paix sy  placèrent ainsi que les vingt-quatre citoyennes 
qui chantaient des hymnes patriotiques, accompagnées de la musi­
que. Le silence s 'étant observé, le président de l 'administration 
municipale après avoir donné lecture du traité de paix, a prononcé 
avec véhémence et enthousiasme, un discours analogue dans lequel 
il a été rappelé Je courage et la constance de nos intrépides armées. 
Il a aussi développé avec énergie leur empressement à exécuter la 
descente en Angleterre, pour y altérer Je dernier et Je plus cruel 
des tyrans coalisés. Les cris de « Vive la République », mille fois 
répétés, ont terminé ce discours. Les jeunes citoyennes ont aussi­
tôt chanté l 'ode à la paix. 
Dans cette station, trois enfants de sexe féminin, nés le même jour 
d'une même couche, furent présentés sur l 'autel de la Patrie où 
l 'officier public procéda à leur enregistrement, ils reçurent du 
Président de la Commune, du Général et du Commandant du 7e 
régiment de dragons leurs noms et Je baiser de paix. Cette céré­
monie fixa des regards de tendresse sur ces trois infortunées(?) . 
Les deux citoyennes représentant la Paix et la Victoire descendirent 
du temple et remontèrent sur Je char qui se porta à la tête de la 
colonne, toujours au bruit du canon et de la musique guerrière . . .  » .  
Ce monument représentait la principale halte du cortège officiel . 
Autour de lui on chantait , on prononçait des discours et symbolique­
ment on présentait des enfants pour un baptême républicain ; c'est au 
pied de l'autel de la patrie que se catalysait la ferveur patriotique . 
La description détaillée de cette cérémonie permet de situer avec 
exactitude l'endroit où se dressait cet obélisque . En effet , le cortège 
arriva sur la place par la rue du Champ-de-Mars (actuelle rue de Luxem­
bourg) avant de repartir vers le fort , c'est-à-dire avant de franchir le 
pont couvert . La place en question ne pouvait logiquement être que la 
6) A .M.  T. 1 D 7,  dé! . du 14 juillet 1799; 1 D 6, dé! . des 21 juin 1798 et 21 janvier 1799; 1 D 7, dé!. des 
28 jnin , 27 et 28 juillet, 27 août 1799 ; 1 D 6 ,  dé!. du 19  janvier 1798. 
7) Il s 'agissait de Marie-Catherine, Marie et Élisabeth, filles de Barbe Kiffer nées ce même jour, 
A .M . T . E 13 p .  95 . 
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place de la Révolution , qui s 'appela un temps place de la Montagne et 
qui est actuellement dénommée place du Marché . Dans une correspon­
dance adressée à Merlin de Thionville , Kleffert , quant à lui , confirme 
que cette fête se déroula à cet endroit qu'il continue à appeler « place du 
Marché »<8l .  
Les autels de l a  patrie disparurent pratiquement tous sous le Consu­
lat . La plupart étaient construits en bois , comme le troisième connu qui 
fut dressé à Thionville , ce qui explique que leur démolition fut aisée .  
L'autel de Thionville fut transféré au cimetière Saint-François , proba­
blement vers 1810 .  On l 'oublia au milieu des autres monuments religieux 
et ce d'autant plus facilement que , d'après un croquis du début du siècle , 
on plaça une croix à son sommet . 
Après la seconde guerre mondiale , dans un souci patriotique , le 
conseil municipal décida de l 'installer au milieu de la place Claude 
Arnoult, pour rappeler le souvenir des enfants de la ville tombés sur les 
champs de bataille ou victimes des guerres . C'est le 3 juillet 1948 que 
l'inauguration du monument fut célébrée , en présence du Président de 
la République Vincent Auriol . Depuis cette date , toutes les cérémonies 
patriotiques s'y déroulent . 
Approche architecturale du monument 
Durant la Révolution , de nombreux monuments furent construits 
mais bien souvent le temps d'une fête , en matériaux légers . La Révolution 
n'a laissé que peu de témoignages architecturaux durables . Il s'agit d'arcs 
de triomphe , de temples . . .  dont la conception et le style rappellent sou­
vent l 'Antiquité . D'autres monuments plus élevés furent construits ou 
surtout projetés : colonnes ,  obélisques surtout . Monuments quadrangu­
laires bâtis sur un piédestal et d'inspiration égyptienne , ils étaient des­
tinés à éterniser le souvenir d'événements mémorables et tous ont la 
particularité de porter des inscriptions , comme c'est le cas pour celui de 
Thionville .  
De style néo-classique , il est construit e n  calcaire j aune . Les deux 
médailles et la citation (légion d'honneur - 1920 - et croix de guerre -
1948 - ,  Thionville a bien mérité de la patrie) ont été rajoutées en 1948 . Il 
reste l'inscription d'origine : Érigé à la mémoire de la Révolution et des 
conquêtes du peuple français, le Jer vendémiaire an V. Ce texte diffère 
de ceux traditionnellement portés sur ce type de monument comme Je 
citoyen naît et meurt à la patrie . Sa formulation est moins agressive . 
C'est plus un monument commémoratif, puisque le mot « mémoire » 
est utilisé et cela s'explique par sa date de rédaction : en 1797 , la ferveur 
révolutionnaire s'est quelque peu atténuée . . .  
8) REYNAUD (Jean) , Vie et correspondance de Merlin de Thionville, Paris , 1860, 342 p.  P. 319-320 . 
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L'autel de la patrie de Thionville ,  inscription d'origine . 
(Cliché Sylvain Chimello) . 
Le symbole le plus intéressant de cet autel est sans aucun doute l'œil 
entouré de rayons , symbole à la fois chrétien et maçonnique . Étant 
donné la date de construction du monument , il paraît évident qu'il n'a 
pas de signification religieuse . L'ambivalence de cet emblème explique 
certainement que cet obélisque ne fut pas détruit , ni cette sculpture 
effacée , et qu'il fut même , par la suite , utilisé comme monument reli­
gieux au cimetière de Saint-François . 
Il existait à la veille de la Révolution 19  loges maçonniques en 
Moselle , dont 2 à Thionville : celles de la Double-Union et de la Fidélité. 
L'influence des francs-maçons durant la Révolution, à Thionville , est 
indéniable . Jacques Roll y, par exemple , ancien vénérable de la loge de 
la Fidélité, devint maire de Thionville en 1792 . Barthélémy Dinot , ancien 
vénérable de la loge de la Double- Union, devint président de la Société 
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L'autel de la patrie de Thionville : l 'œil rayonnant . (Cliché A.M.  Thionville) . 
Populaire en 1792 et maire en 1797-1798 . Le frère Nicolas Schweitzer 
fut agent national auprès du district de Thionville en 1794 , puis maire en 
1795-1796 ; le marchand Loriot ,  autre frère , fut conseiller municipal en 
1792(9) • • •  
Le style de la sculpture se retrouve d'ailleurs sur des documents 
d'archives des deux loges thionvilloises et cet œil rayonnant orne quant 
à lui de nombreuses vignettes de l'époque révolutionnaire . En général , 
l 'œil symbolise la perception intellectuelle , la connaissance , ou la 
conscience chez les chrétiens . Il s 'inscrit souvent dans un triangle . L'en­
semble , appelé « delta lumineux » par les francs-maçons , symbolise : le 
soleil d'où émanent la vie et la lumière (plan physique) ; le verbe, le logos 
ou le principe créateur (plan astral) ; le grand architecte de l'univers (plan 
spirituel) . L'œil est très étroitement lié au soleil dont les rayons symboli­
sent la connaissance intellectuelle . Il peut aussi symboliser tout simple­
ment la lumière , l'illumination . Nous pourrions y voir aussi une repré­
sentation de l'influence des philosophes du XVIIIe siècle , ceux que l'on 
a appelés les « Lumières ». On retrouve pareil delta lumineux au-dessus 
du portail de l'église de Bleurville . 
9) CHIMELLO (Sylvain) ,  Thionville de l'annexion par la France à la Révolution (1659-1 789) : 
démographie et société, Thèse lll' cycle, Besançon, 1986, 301-320 p. P. 300.  
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Vignettes relevées sur documents maçonniques thionvillois.  
(Cliché A.M. Thionville) . 
Vignette du département de la Moselle . 
(Coll . Dominique Laglasse) . 
Afin de comparer cet autel de la patrie avec d'autres monuments du 
même type , colonne ou obélisque , nous avons consulté la récente recension 
de Jean-Jacques Levêque<10l . La plupart d'entre eux sont des monuments 
commémoratifs postérieurs à la Révolution comme la colonne surmontée 
d'une déesse à Lille (élevée en 1845 en souvenir du siège de 1792) , ou 
l'impressionnant obélisque de Villebois (élevé à la gloire des volontaires 
de 1791-1792 lors du centenaire de la Révolution) . . .  
10) Guide de la Révolution française : les lieux. les monuments, les musées, les hommes, Paris , 1986, 
277 p. 
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Le monument le plus proche est la fontaine Desaix , dite de la Pyra­
mide , construite par la ville de Clermont-Ferrand à la mémoire du 
général Desaix<Hl . Malgré une certaine similitude entre les parties hautes 
de cet obélisque et de celui de Thionville, étant donné que ce monument 
fut dédié à un personnage et dressé par le Consulat , on peut considérer 
que l 'autel de la patrie de Thionville est sans doute le seul de France . 
La fontaine Desaix à Clermont-Ferrand. (Cliché Inventaire général 
des monuments et des richesses artistiques de la France) . 
A l'occasion du bicentenaire de la Révolution française , en raison 
de sa vocation et en tant que témoignage architectural d'une période peu 
riche en réalisations, le dossier de classement de ce véritable symbole 
patriotique devrait aboutir . 
Sylvain CHIMELLO 
1 1 )  Louis Charles Antoine Desaix général, Catalogue d'Exposition de la Conservation des Musées 
d'Art de la Ville de Clermont-Ferrand, 1983 . 
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